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METHODES & ECOLES HISTORIQUES

Discours prononce ä l'ouverture de la seance de la Socidtd

vaudoise d'histoire et d'archeologie, le 2 septembre 1909, ä

Aubonne.

Mesdames, Messieurs,

Comme les annees passent, allez-vous dire en vous rappe-
lant que cette fete annuelle de la Societe vaudoise d'histoire
et d'archeologie est la septieme, et que notre association

comptera bientot deux lustres d'existence. Cette constata-
tion eveillera une certaine melancolie dans l'esprit de ceux
qui deplorent la fuite trop rapide du temps. Elle sera

accueillie avec joie par ceux qui croient ä la vitalite d'une
idee et ä la justice d'une cause, par ceux qui aiment ä voir

pousser les plantes, grandir les enfants, prosperer les oeuvres

utiles.

C'etait non point le deux decembre — date fatidique —
mais le 3 decembre 1902, par une journee plutot sombre et

brumeuse, qu'une cinquantaine d'amateurs d'histoire se reu-
nirent ä 1'hotel Continental, ä Lausanne, et fonderent la

Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie. Depuis de

longues annees, la chose etait dans l'air; nos concitoyens
vaudois repetaient sans cesse que cette creation etait

indispensable; nos amis des cantons voisins nous engageaient
ä aller de l'avant et nous donnaient un probant exemple :

leurs societes, Vivantes, prosperes et populaires, pou-
vaient nous servir de type et de modele; leur bienveil-
lance ä notre egard etait un precieux encouragement.
Cependant nous hesitions encore : dans la plethore de

societes de toutes sortes qui submerge notre vie suisse et

romande, convenait-il d'ajouter ä la liste une creation

nouvelle, un nouveau comite, un nouvel organe, de nouveaux
rouages? Meme les plus convaincus se reservaient.
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II a fallu le beau mouvement d'enthousiasme patriotique
suscite par l'approche du centenaire de 1903 pour realiser

enfin le voeu du grand nombre. L'appel lance par les initia-
teurs de notre ceuvre fut entendu et trouva un echo

rejouissant chez toutes les classes de la population. Au
moment de sa fondation, la Societe compta aussitot deux
cent trente adherents, et le total de ses membres depassa
bientot quatre cents. Preuve evidente de la necessite qu'il
y avait ä l'organiser; preuve evidente qu'elle repondait ä un

besoin, qu'elle comblait une lacune.

Du reste, le reveil du gout pour les etudes historiques etait
dejä un fait accompli. La formation de la Societe d'histoire
en a ete la consequence, l'expression, le resultat. Depuis
dix ans, la Revue historique vaudoise, fondee dans le meme

esprit et sur les memes bases, avait conquis droit de cite au

foyer vaudois; les publications des deux centenaires, en

1898 et en 1903, ont associe la science ä l'amour de la

patrie; notre theatre national vaudois a ete crte et a vecu
des jours prosperes : le succes des representations de

Mezieres a ete brillant ; l'appui eclaire des autorites
cantonales et communales est venu donner au mouvement

une salutaire impulsion ; l'organisation, en particular

du service des monuments historiques peut compter
parmi l'une des plus bienfaisantes pour notre archeologie;
la restauration du chateau de Chillon, de l'eglise abbatiale
de Romainmotier, d'autres monuments plus modestes, a

revele ä notre peuple des richesses qu'il connaissait mal, a

mis en relief des chefs-d'oeuvre ignores. Cedant ä l'impulsion
generale, des societes se sont constitutes dans les villes pour
recueillir les restes du passe; le Vieux-Lausanne, le Vieux-
Vevey, le Vieux Montreux, ont dejä fait ceuvre utile ; leurs

collections meritent d'etre visitees et elles ont organise des

expositions reussies. II n'est pas jusqu'ä nos archives cantonales,

un peu delaissees pendant une trentaine d'annees, qui
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ne soient mieux utilisees. Leur installation dans un bätiment
plus commode s'impose et en rendra la consultation plus
frequente. Le culte de nos anciennes annales s'etend au delä
de nos tresors locaux. Des etudes ont ete commencees aux
archives de Turin; elles ont fait connaitre de precieux
documents. Enfin, un embryon de musee historique cantonal

a vu le jour. M. Vionnet, son fondateur et son directeur, y a

recueilli surtout des documents photographiques d'une vafeur

inappreciable. Cependant, il y a, lä surtout, quelque chose ä

encourager, L'organisation d'un veritable musee historique,
comparable ä ceux des capitales voisines, est un des buts

que devraient poursuivre les amis du passe ; c'est le

complement indispensable de tout ce qui a ete fait
jusqu'ici pour remettre en faveur les etudes d'histoire
vaudoise. Nous l'appelons de tous nos vceux. Les beaux

travaux de 1'associationpro Aventico meritent ici une mention

speciale ;ils ont fait revivre l'epoque romaine dans notre pays
et ont entretenu le goüt des recherches epigraphiques et

numismatiques chez toute une generation. N'oublions pas que
les heraldistes, les numismates, les connaisseurs eclaires

d'antiquites sont nombreux dans le canton de Vaud et

qu'ils publient, dans les revues speciales, le resultat de leurs

observations. Enfin nous saluons avec joie la naissance

recente d'une societe vaudoise de genealogie.
L'histoire a longtemps ete consideree comme un art,

comme une branche de la litterature. En cette qualite, on
lui demandait surtout des merites litteraires et artistiques,
des tableaux dramatiques, vivants, pittoresques, de l'ela-

quence, du relief. On sacrifiait volontiers une partie de la

verite des faits, consideree comme accessoire, ä la beaute

du recit, consideree comme l'essentiel. Un exemple entre
mille fera toucher du doigt le precede. Gregoire de

Tours rapporte les paroles adressees ä Clovis par 1'eve-

que Saint Remi : Depone, colla mitis Sicambet, — courbe
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ton front, doux Sicambre. Vous entendez bien : doux
Sicambre, mitis Sicamber. Qu'ont fait les ecrivains de

l'histoire de France. Pour donner plus de ton au discours
de l'eveque, ils l'ont denature. Le mitis Sicamber, le doux
Sicambre, est devenu le fier Sicambre. Ainsi altere, le mot
s'est transmis ä travers douze siecles ä plus de vingt generations.

II n'a qu'un defaut, celui de n'etre pas exact.
Oü peut conduire un mot mal compris II y a des gens

qui croient encore qu'Othon de Grandson a seduit l'epouse
de Gerard d'Estavayer. Rien n'est moins vrai, M. Piaget l'a
demontre. Un premier chroniqueur dit que Gerard en vou-
lait ä Othon, par jalousie de sa « fame »; fame, fama,

reputation, gloire. Gerard etait jaloux de la gloire d'Othon.
Un copiste a pris fame pour femme, et a construit la-dessus

un petit scandale qui n'a rien d'historique.
Les lectures dangereuses — je prends ici l'expression

dans son sens litteral — peuvent donner lieu ä de singulieres
meprises. Une chronique raconte que les Neuchätelois
etaient partis en expedition emmenant deux chars de

caville. Que pouvait bien etre cette denree, se demandait-on.
Notre defunt collegue, M. Berthoud, professeur ici meme, et

un des plus fervents connaisseurs de notre passe, rappro-
chait cette expression du mot vaudois caville, une pecadille,

peu de chose. Les chars auraient ainsi ete charges d'objets
sans grande valeur, et on ne comprendrait pas bien ces

guerriers partant en campagne embarrasses de petits riens.

A voir le texte de pres, — c'est, je crois, notre regrette ami
William Wavre qui avait fait cette decouverte — caville se

trouva etre la ville, et le sens du passage devient fort
comprehensible.

On a compris des lors que l'histoire est une science, et la

plus difficile de toutes. Cela ne veut pas dire que ceux qui
l'ecrivent soient dispenses du souci de la forme et de toute
regle artistique. La forme, en pays latin surtout, ne perd
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jamais ses droits; la science n'exclut pas l'art, et Ton pourrait
citer telle page de nos plus grands savants, qui serait digne de

prendre place parmi les plus belles de notre litterature. Mais
celui qui fait de la science doit viser avant tout ä l'exactitude
des faits; une fois ceux ci rigoureusement etablis, il les

exposera dans la forme qui lui conviendra, sans rien sacrifier
ä cette derniere, mais sans la dedaigner. Ainsi l'ont compris
les grands historiens de l'epoque contemporaine, dont les

ceuvres comptent aussi dans la production litteraire de leur

pays, Ranke, Mommsen, Macaulay, Sorel, Lavisse.

On exige l'exactitude avant tout et jusque dans les moin-
dres details. Prenez tel ouvrage historique ou scientifique
ecrit il y a une trentaine d'annees. Amusez-vous ä parcourir
les notes, les citations, les renvois, les titres d'ouvrages cites,

et ä les confronter avec les originaux; vous serez edifies. A
chaque instant, vous rencontrerez l'inexactitude et la

negligence. On vous indiquera, par exemple, le tome cinquieme
d'un ouvrage qui n'en a jamais eu que quatre, le paragraphe
douze d'un chapitre qui s'arrete au onzieme, la page cinquante

pour la page quatre-vingt. Peches veniels, direz-vous, petites
taches qui n'enlevent rien ä la grandeur d'une ceuvre magis-
trale. A se perdre dans l'examen microscopique des virgules
et des parentheses on oubliera l'ensemble. Non point, repon-
drais-je. Une oeuvre reellement parfaite ne comporte point
de felures ni de fissures, et c'est precisement parce que ces

tares etaient venielles qu'il aurait ete facile de les faire

disparaitre. Comptons, je l'accorde, avec la faillibilite du

plus impeccable, et aussi, disons-le, avec les erreurs du

typographe; mais reduisons ces chances ä un strict minimum,
on les evitera presque toutes. Bien souvent l'auteur hausse

les epaules et accuse le typographe, alors que sa plume seule

est fautive.
Le laisser-aller des uns a motive le pedantisme excessif

des autres. II existe toute une categorie derudits, tres



— 312 -
savants par eux-memes, mais qui ne produisent rien, tout
occupes qu'ils sont ä relever les inexactitudes des ecrivains.

La loupe a l'oeil, ils jardinent avec volupte dans les

oeuvres de leurs contemporains et en relevent exactement
toutes les vetilles. Iis y mettent parfois tant de zele que la

decouverte d'une erreur, si minime qu'elle soit, leur cause

une joie sans 6gale. Ces critiques sont utiles, incontesta-

blement; ils sont un garde-a-vous salutaire pour les superfi-
ciels et les negligents. Et coinme, apres tout, l'ensemble de

l'effort historique doit etre de serrer la verite le plus pres
possible, celui qui signale un lapsus rend un service ä la

science. Mais il serait oiseux pour le savant de se maintenir
uniqusment dans ce role negatif. II doit appliquer ses forces
ä edifier, non pas seulement ä dernolir.

Les etudes d'histoire savante, consciencieuse et exacte,
degagees de toute preoccupation de rhetorique, d'enflure et
de cabotinage, ont pousse, sur notre sol romand et plus spe-
cialement vaudois, une floraison tout ä fait süperbe, dejä
dans la premiere moitie du xixe siecle, alors que, dans d'au-
tres pays, on en etait encore reste a l'histoire eloquente et
litteraire de forme. La fondation, en 1837, de la Societe

d'histoire de la Suisse romande a rendu ä la science des

services inappreciables, et ses memoires constituent un

superbe monument eleve ä notre passe. Elle a mis en vedette
les noms d'erudits tout ä fait remarquables pour l'epoque,
d'une veritable plei'ade de maitres, tels que Frederic de Gin-

gins, Frederic et Louis de Charriere, Francois Forel, J.-J.

Hisely, Edouard Secretan, l'abbe Gremaud, et ceux d'archeo-

logues de haute volee, tels que Frederic Troyon et A. Morel-
Fatio. Dans leur souci de la verite et dans leur mepris pour
la demi-science, ces savants ne se sont guere attaches qu'au

moyen age. Pour eux, les origines seules avaient de l'impor-
tance et de l'attrait; seuls les documents rediges en vieux
latin et en vieux frangais meritaient quelque sollicitude ; des
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qu'ils pouvaient etre lus et compris des profanes, ils n'etaient
plus dignes de l'attention des vrais connaisseurs. De leur

tour d'ivoire, ces historiens jetaient sur le vulgaire un regard
quelque peu detache.

On leur doit au moins d'avoir deblaye le terrain et d'avoir
permis ä d'autres de presenter au public une histoire ä peu

pres exacte de notre moyen äge. Mais 1'histoire ne saurait
s'arreter ä la conquete bernoise, et il est encore plus important

de connaitre exactement les siecles qui ont suivi cette
dernieje que les siecles qui l'ont precedee. La periode revolu-
tionnaire est capitale, enfin la periode vaudoise, des 1803, est

plus digne d'interet encore que les precedentes. Plus les eve-

nements sont rapproches de nous, plus ils exercent une
influence directe sur nos destinees, mieux ils meritent d'etre

connus, fouilles, racontes.

Quelques esprits pensent, il est vrai, que 1'histoire peut
s'ecrire au bout d'un certain nombre d'annees seulement :

alors le recul est süffisant, alors les passions suscitees sont

assoupies. Nous ne partageons point cette maniere de voir.

Qui done peut exactement raconter les faits sinon celui qui
les a vecus Et l'impartialite n'est pas specialement une

vertu des ecrivains d'une epoque plutot que d'une autre. On

citerait telles histoires de l'antiquite ou du moyen age, ecrites
de nos jours, qui temoignent d'un excessif parti pris.
L'homme impartial de sa nature jugera froidement les eve-

nements les plus rapproches de lui; l'homme prevenu verrä
les epoques les plus lointaines avec des idees precongues.

II en est qui se retranchent derriere la facilite apparente
des travaux d'histoire moderne. Ceux-ci sont ä la portee de

tout le monde puisqu'il n'est pas besoin, pour en consulter
les sources, de connaitre le vieux latin, le vieux frangais, les

mysteres de l'epigraphie et l'art de dechiffrer les vieux

grimoires. Ceux qui raisonnent ainsi ignorent les elements

memes de la methode historique. II ne faut point confondre
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la connaissance des sources et leur publication avec l'his-

toriographie elle-meme. Une fois qu'il a lu les

documents, l'historien n'en est qu'au debut de sa täche. II

doit en controler les renseignements, faire les eliminations
necessaires, se livrer ä tout un travail critique avant d'es-

sayer meme de se faire une representation, ä lui personnelle,
d'un evenement, d'un homme, d'une epoque. Or ce travail
minutieux est toujours fort difficile; il Test d'autantplus que
les documents sont plus abondants et les sources plus

nombreuses, que les affirmations sont plus contradictoires.
II est moins aise d'ecrire l'histoire de Henri Druey que celle

de Pierre de Savoie.

Au milieu de ces ecoles, de ces tendances, de ces orientations

diverses, quelle place a prise la Societe vaudoise d'his-
toire et d'archeologie ; ä quelle tendance faut-il la rattacher;
cultive-t-elle la critique, ou l'erudition pure, ou la vulgarisation

; s'attache-t-elle plus specialement ä nos antiquites, k

notre moyen age, ou bien, en revanche, aux epoques
moderne et contemporaine Nous repondrons que, dans

l'esprit de ceux qui l'ont fondee et dans la ligne de

conduite suivie des lors par eile, il n'a ete question de s'em-

brigader dans aucun camp, de faire partie d'aucune secte,
de se rattacher ä aucun dogme. Nous sommes partis
de cette idee que, dans le culte ä vouer au passe, tout
fait avait son importance, sa valeur, pourvu qu'il füt
presente avec un degre d'exactitude süffisant et avec la pro-
bite scientifique necessaire. Un vieux silex ä destination

inconnue, un fragment de milliaire romain, une relique trou-
vee dans un tombeau burgonde, une fa'ience de Nyon, un
poele duxvme siecle, un meuble, un costume de 1830 nous
interessent ä un titre ou k un autre. Nous recevons avec
reconnaissance la communication d'un modeste livre de raison

ou d'un grimoire de recettes, comme nous saluerions

aussi la decouverte d'une lettre de franchise importante,
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d'une charte ducale ou imperiale encore inconnue, ou d'une

chronique inedite du premier moyen age. C'est bien souvent
dans l'etude des infiniment petits que la science a surpris
les grandes lois qui regissent les infiniment grands. La

monographic bien faite d'une modeste bourgade contribuera
mieux ä eclairer le passe que l'histoire mal faite d'un

grand royaume. Nous accueillons toutes les sympathies et

toutes les bonnes volontes. Nous representons une societe

d'instruction mutuelle dans laquelle les plus savants peuvent
encore apprendre, dans laquelle les plus modestes
peuvent trouver quelque chose ä enseigner. Venus de tous les

points du pays, appartenarit aux milieux les plus divers, se

rattachant aux tendances les plus variees, les membres de

la societe d'histoire sont reunis par un meme sentiment qui,
dans leurs reunions, prime tous les autres : l'amour du sol

sacre de la patrie, de son passe, glorieux ou modeste, de tout
ce qui a vecu de la vie vaudoise et suisse, pense de sa pen-
see, reve de son reve, palpite du sentiment national.

Paul Maillefer.

LAUSANNE EN IMAGES.

ESSAI D'lCONQGRAPHIE

(Suite.)

Vues de la Pontaise, de la Borde, de la Barre.

Date aproxim.
de la rue.

1740 Nöhtiger, J. L., exc., Bernae.

Prospect der Stadt Lausanne. Vue de Lausanne. Gr. en noir
183/93, cum grat. et Priv. Magist. Bernens. La vue s'dtend du
Chateau ä l'dglise St-Roch. Le Ldman et les Alpes de Savoie ä

i'arriere-plan.
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